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Réappropriation et usure du « discours de la suprématie blanche »  

dans The Lone Ranger and Tonto’s Fistfight in Heaven de Sherman Alexie 

Daouda Coulibaly 

Département d’Anglais/Université de Bouaké 

Interpréter un texte, ce n’est pas chercher une intention cachée derrière lui, c’est suivre le 

mouvement du sens vers la référence, c’est-à-dire vers la sorte de monde ouvert devant le texte. 

Interpréter c’est donc déployer les médiations nouvelles que le discours instaure entre l’homme et 

le monde. Paul Ricœur, « Signe et sens » in Encyclopédia Universalis, Volume 14, p.1014. 

 

               Introduction 

Née de la colonisation, la littérature amérindienne est une littérature de résistance
1
 à la 

domination euro-américaine. Selon Barbara Harlow “Resistance literature calls attention to itself, 

and to literature in general, as a political and politicized activity. The literature of resistance sees 

itself furthermore as immediately and directly involved in a struggle against ascendant or 

dominant forms of ideological and cultural production” (1987: 28-29). En d’autres termes, 

littérature de résistance se pose en contre-discours au discours dominant et préconise les rituels et 

les cérémonies comme thérapies aux traumatismes du passé. En réponse à l’aliénation, et aux 

maux qui frappent les communautés amérindiennes, les auteurs comme Scott Momaday, Leslie 

Marmon Silko inscrivent le rituel et le cérémoniel comme des faits culturels qui exorcisent les 

traumatismes passés et présents. Cette littérature s’inscrit donc en contre-discours et en contre-

pouvoir au discours de la suprématie et de la domination euro-américaine. Ce prisme unificateur 

des littératures des mondes colonisés trouve sa « négation » dans les textes de Sherman Alexie. 

Comme Arnold Krupat l’a souligné dans son étude sur Ethnocritism, Alexie s’éloigne de « la 

logique d’opposition » construite sur le mode binaire pour convoquer les stéréotypes de l’indien 

et les vider de tout sens. Ainsi, il s’approprie le langage de l’ennemi et l’use pour en faire une 

arme discursive.  

Grace a une mise en crise de l’orthodoxie du sérieux, Alexie inscrit les valeurs de vie dans le 

monde de désespoir de l’amérindien. L’humour, l’ironie et l’autodérision dans The Lone Ranger 

                                                           
1
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and Tonto’s Fistfight in Heaven de Sherman Alexie participent d’un processus de 

réappropriation et d’usure des stéréotypes de l’indien. La réinscription ou palimpseste de l’indien 

ivrogne, insouciant, bagarreur n’est pas une entreprise coloniale ou une figuration de la 

blancheur. Les indiens d’Alexie sont des calques qui « usent » les stéréotypes de l’indien en 

toute conscience.  Nous allons dans un premier temps partir du constat que le texte de Sherman 

Alexie rejette le « moi idéal » et se réapproprie les stéréotypes nés de la domination blanche. 

Dans un second temps, nous allons tenter de mettre en évidence les mécanismes d’inversion et 

les modalités de mise en crise du discours de la suprématie blanche dans le roman de Sherman 

Alexie.  

Cette contribution se propose donc d'analyser les modalités de propagation du discours de la 

suprématie blanche. Discours dominant et colonisateur, il s’infiltre dans le corps de l’Amérindien 

par deux maladies, à savoir, l’alcoolisme et le diabète. S’enivrer ou être sobre, sont les deux 

faces de la même pièce qui ont pour effets perverses de faire de l’amérindien un être de l’entre-

deux. Les implications de cette position liminale donne naissance à deux postures. L’une 

préconise le retour à une ontologie ou à un être authentique et l’autre prône l’émergence d’une 

nontologie ou non être. En tant que discours critique du non être, l’approche nontologique de 

Sherman Alexie est à la fois le rejet du personnage homothétique et la mise en marche d’un être 

perpétuellement mouvant, un exilé, un être étranger à lui-même. 

                  I/ Étiologie du discours de la suprématie blanche ou le masque de la conquête 

Le discours de la suprématie blanche est par essence la falsification et blanchissement de 

l’histoire. Il se fonde sur une trinité à savoir: appropriation, falsification et dissémination. Dans 

son roman, Alexie oppose à ce triptyque l’ironie et l’autodérision comme contre discours. 

Discours manichéen, le discours de la suprématie blanche prend ses racines dans une histoire 

vraie. A l’origine, The Lone Ranger est l’histoire de deux indiens qui se retrouvent sur la scène 

d’un massacre de blancs dont les bourreaux sont visiblement un autre groupe d’indiens. Les 

corps transpercés de flèches jonchent le sol et les victimes scalpées gisent dans leur sang. Ce sont 

les signes indéniables de l’identité des assaillants.  
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Pendant que les bons samaritains, deux indiens, cherchent à secourir d’éventuels survivants, ils 

voient arriver au galop la cavalerie américaine. Surpris par la cavalerie, ils sont incapables de se 

cacher ou fuir. Convaincu que leurs paroles n’auront aucune valeur véridique face aux corps qui 

gisent au sol, l’un d’eux porte les habits d’un cadavre. Pour masquer son visage, il utilise un 

mouchoir noir. Avec ses nouveaux habits et son mouchoir noir, il se donnant ainsi l’allure d’un 

cowboy blanc ou « The Lone Ranger » et son compagnon devient le noble sauvage ou « Tonto ». 

Le couple blanc et indien n’éveille aucun soupçon car sous la supervision d’un blanc, l’indien est 

un noble sauvage. 

Grace à un masque qui lui confère une nouvelle identité, les deux indiens échappent à une mort 

certaine.  Ces attributs voyants qui jouent le rôle de trompe œil, Tonto projette l’effet simulacre. 

En empruntant cette identité blanche, l’indien démontre ainsi le caractère performatif et 

interchangeable de l’identité circonstancielle. L’identité postcoloniale fissurée est reconstruite a 

en interaction avec l’histoire coloniale ritualisée de l’homme masquée et son fidèle compagnon 

indien.  

Repris dans les années 1930 à la radio et en 1950 à la télévision, ces mass-médias vont 

disséminer une toute autre version de l’histoire du chevalier masqué. Dans les versions 

radiophonique et télévisuelle de l’histoire, cinq rangers Texan qui sont à poursuite d’un groupe 

de bandits lorsqu’ils tombent dans une embuscade. Ils sont massacrés sauf un. Tonto, un indien, 

arrive sur la scène du massacre et sauve son ami d’enfance blessé mais qui a survécu à l’attaque. 

Tonto enterre les quatre morts, et à la demande de son ami, il creuse une cinquième tombe pour 

simuler sa propre mort. 

 Totalement vider de sa substance originelle, les nouveaux schèmes de l’histoire nient tout 

héroïsme à l’indien qui est substitué par un Texas ranger blanc. Ainsi nait la légende justicier 

masqué et de son acolyte indien. Ce scenario qu’offre la radio/télévision américaine fait de la 

simulation non pas une réduplication de la réalité, mais elle l’a court-circuite. Présenté au public, 

ce simulacre de la réalité ou « faux authentique » selon Umberto Eco, s’infiltre dans la 

conscience des téléspectateurs où le réel devient « hyper-réalité » (Jean Baudrillard), c'est-à-dire, 

qu’on ne peut le distinguer de la réalité. L’utilisation et la réutilisation de l’histoire qui définit 

mythe participe de sa réappropriation et de son usure. 
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Le discours de la suprématie blanche tire sa légitimité de l’histoire du blanchiment ou 

dépigmentation de l’indien dont l’image générique n’est pas une réalité mais le produit du 

discours du désir de domination. Le cinéma en tant que pouvoir de la simulation, injecte le faux 

dans le vrai et a ainsi transforme le faux en vrai montrant les modes de productions d’un discours 

dont l’inscription ce fait par la violence. Ce glissement du vrai vers le faux est reflété par la 

substitution de l’orthodoxie sérieuse par l’Evangile du comique, de l’ironie et de l’autodérision 

qui permettent à Sherman Alexie d’explorer le potentiel réflexif des stéréotypes et les crises du 

corps que sont les maladies.  

 II/Maladies comme symptômes de la domination blanche. 

1. La réservation: un espace pour malades, survivants et spectateurs 

La réservation des indiens Spokane ou se déroule les scènes du recueil de nouvelles de Sherman 

Alexie est un espace de désespoir caractérisé par l’inertie. La première nouvelle du recueil 

présente un ouragan qui s’abat subitement sur la réservation en pleine fête. Ce phénomène 

naturel est l’événement le plus spectaculaire non pas par son importance mais parce qu’il 

survient au même moment qu’une bagarre qui éclate entre les deux oncles du narrateur. Comme 

une maladie infectieuse,  leur enfance de misère et de privation fait écho avec les griefs des 

autres contre la colonisation et administration américaine. Ainsi, “Victor’s mother remembered how 

the Indian Health Service doctor sterilized her moments after Victor was born” (The Lone Ranger, 8) 

et “While my aunt held her baby close to her chest, the doctor tied her tubes, with the permission 

slip my aunt signed because the hospital administrator lied and said it proved her Indian status 

for the BIA” (The Lone Ranger, 81). Tous témoins et victimes de l’histoire, les indiens sont tous 

des spectateurs impuissants face aux injustices qu’ils ont subi.  

Le chômage, le divorce, la misère et la violence sont le lot quotidien des habitants de la 

réservation. Le personnage principal Junior est le prototype de l’indien dont l’avenir est 

prédéterminé. Brillant élève ou basketteur de talent, le future pour ces jeunes est hypothéqué. La 

situation présente de leurs parents fait de chômage décrit bien leur future. A trente ans, Junior 

partage l’unique pièce de la maison avec son père et sa mère. Comme lui, les jeunes finissent 

tous soit des ivrognes ou des diabétiques. L’excès d’alcool ou de sucre est une métaphore de la 
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vie dans la réservation ou la négation de l’être/l’indien. Situé hors des limites de la société 

américaine ou « mainstream america », la réservation est un asile de fous, de déséquilibrés. Elle 

est le produit d’une société inégalitaire qui opprime la minorité, les pauvres ou les vaincus. En 

tant que symptômes de l’invasion du corps, la maladie est la métaphore de la colonisation, de 

l’aliénation. 

2. La maladie : une forme de colonisation du corps 

Si aujourd’hui, les armes biologiques sont présentées comme une avancée dans la technologie 

militaire, la guerre biologique a historiquement décimé les amérindiens.  Les draps infectés par 

les germes du « variole » ou de la tuberculose sont livrés aux perdants des guerres indiennes. 

Déplacé de force, les  survivants affaiblis, meurent de faim, de froid ou sont dévastés par la 

maladie. D’autres pratiques colonialistes telles la pénétration du christianisme, déracinement 

systématique des enfants par l’éloignement de leurs parents dans des internats pour recevoir une 

l’éducation occidentale et la stérilisation forcée des femmes (p8/81), sont entre autres pratiques 

des tentatives de dissolution des structures anthropologique de la société amérindienne. 

Les maladies est telles que le cancer, le diabète et alcoolisme sont très présentes dans The Lone 

Ranger. Elles fonctionnent comme des forces invisibles qui ont pour rôle de déstabiliser et 

d’éprouver le système immunitaire.  Si le cancer est un dérèglement du la division des cellules, le 

diabète ou l’alcoolisme sont les résultats de l’urbanisation, du chômage et la paupérisation des 

opprimés. Des citadins démunis et vivants dans une société ou l’horizon est bouché, les 

amérindiens sont victimes de maladies telles que l’alcoolisme, le diabète et le cancer. Le corps 

malade est aux prises avec des forces invisibles. 

 Le discours de la suprématie blanche se reflète sur le corps de l’amérindien à travers des 

maladies. Le corps de l’amérindien est envahit par le discours pernicieux pour le rendre 

transparent. Comment donc s’émanciper de ce discours de la domination?  

           III/La négation de la technologie  

Chez Sherman Alexie, l’émancipation de l’amérindien passe à la fois par une double négation. 

D’une part, il opère la décolonisation du moi par l’usure du discours de la domination et d’autre 

part, il rejette l’affirmation d’une essence propre a l’amérindien. Souvent présenté comme source 
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de progrès et de liberté, la technologie dans certains de ses composants a une conséquence 

dévastatrice sur les amérindiens du fait de l’effet combiné de l’alcool et du désespoir. Marquée 

par le seau de la pauvreté, les habitants de la réservation de Spokane/Cœur d’alène vivent dans 

un espace miné par l’inopérationnalité de la technologie. C’est donc cette contradiction qui 

régule la vie des personnages de Sherman Alexie où tous les signes d’espérance tels que les 

machines deviennent les vecteurs de désespoir. 

En dépit de la misère généralisée, la modernité et la technologie sont bien présents à travers les 

commodités telles que la voiture, la télévision, le réfrigérateur et la radio. Cependant, les objets 

quotidiens sont à l’image de ceux qui les utilisent. En effet, ils ne fonctionnent pas ou 

fonctionnent très mal.  Cet état de faite montre bien la situation de survie et de débrouillardise 

qui caractérise la vie dans réservation. Les vielles voitures et autres objets sont recycles car les 

gens de la réservation leur donne à nouveau une certaine fonction utilitaire quand leur durée de 

vie est passée. En d’autres termes, l’on peut dire que dans la réservation tout se transforme, rien 

ne se perd. A travers la télévision, le réfrigérateur, la radio ou le magnétophone, Alexie recycle la 

vie des amérindiens.  

             -Télévision/ réfrigérateur 

Parties intégrantes des commodités de la maison, la télévision, la radio et le réfrigérateur 

représentent les interfaces entre le monde de manque de l’amérindien et l’opulence du reste de 

l’Amérique. Le petit écran donne à voir, à travers nombreuses publicités, des images de la 

beauté, la richesse et d’excès qui contrastent avec la misère des personnages de Sherman. C’est 

une machine où sont projetés les désirs inassouvies et pulsions des amérindiens. 

Le petit écran est en contraste avec l’écran géant qu’est la vie quotidienne et le passé des 

amérindiens. Au lieu de réduire les écarts, la télévision les amplifie les inégalités sociales. Les 

images de la télévision fait le silence sur la vie et les réalités des amérindiens. 

Comme dans la nouvelle “Family Portrait” le narrateur dit en parlant de la télévision que: 

“Television was always loud, too loud, until every conversation was distorted, fragmented” 

(191). Un bruit incessant qui rythme le quotidien, la télévision est un miroir qui contraste la dure 

réalité avec le monde féerique du luxe.  
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Dans la nouvelle intitulée “A Drug Called Tradition,” Junior fait remarquer à Thomas que son 

réfrigérateur est toujours vide: “Goddamn it, Thomas,”  Junior yelled. “How come your fridge is 

always empty?” Thomas walked over to the refrigerator, saw it was empty, and then sat down 

inside.” 

“There,” Thomas said. “It ain’t empty no more.”  (12). 

 En réponse à cette interpellation de Thomas, Junior s’assoit dans le frigo pour que de l’état de 

vide, il soit rempli par son être. Ceci montre bien deux visions différentes d’occuper l’espace du 

réfrigérateur.  Là ou l’un s’attend de voir des boissons et la nourriture, l’autre y met son être tout 

entier pour combler le vide. L’effet catharsis qu’a ce geste sur le reste de la communauté indique 

la réaction générale, à savoir, explosion de rires plutôt que de se lamenter sur son sort. Le 

« pleurer-rire » est le signe de l’entre-deux et de la dialectique de la souffrance et de la 

jouissance. Cette contradiction est présente dans les rapports entre l’indien et la technologie.  

            -La voiture/moto et les feux tricolores 

Moyens de déplacement, la voiture ou la moto sont à la fois les vecteurs de liberté et de mort. 

D’une part, ils permettent de fuir les dures réalités et de l’autre ils occasionnent des accidents 

violents. Sources d’accidents et de blessures graves, ces épaves sont vielles et non entretenus. 

C’est pourquoi, elles exposent leurs propriétaires à des accidents lorsque le conducteur est sous 

l’effet de l’alcool. Les accidents du père de Junior et de son oncle sont des exemples qui 

illustrent ce fait. Ainsi, le père de Junior s’en sort sérieusement blesse suite un accident a moto : 

“Then one night my father wrecked his bike on Devil’s Gap Road and ended up in the hospital 

for two months. He broke both his legs, cracked his ribs, and punctured a lung.”(32) 

Quant à son oncle, c’est le mauvais état de la route et de sa voiture qui sont à plaindre sur sa liste 

interminable d’accidents de la circulation.“He put his foot to the fire wall and the pickup 

staggered down the dirt road, went on two wheels on a sharp corner, flipped, and slid into the 

ditch.” (78-79) 

Chose imprévue et imprévisible, l’accident rythme la vie des hommes de la réservation. Ils sont 

tous des morts en sursit qui trompent chaque fois la mort. Même si leurs corps sont brises et 
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portent les traces de ces accidents violents, leur capacité de survie montrent bien la volonté de 

vivre. La conjonction entre pulsion de mort et de vie indique les difficultés de l’indien devenu 

citadin a  s’adapter a son monde de technologie. Car c’est la lutte constante entre, l’individu et la 

technologie est une forme d’autodéfinition et de réappropriation des stéréotypes de l’indien.     

 III/  Auto-ethnographie et la nontologie de la libération 

Le mode opératoire du texte de Sherman Alexie est sévèrement attaqué par ses plus farouches 

critiques tels que Gloria Bird et Louis Owens en autres. Pour le premier, la réinscription des 

stéréotypes de l’indien chez Alexie est une exploitation tendancieuse des stéréotypes et clichés 

qui transforment l’indien en une pièce de musée: 

The insensitivity of native people who exploit and 'prey' upon Indian cultures is another 

uncomfortable example of appropriation. Stereotyping native peoples does not supply a 

native readership with soluble ways of undermining stereotypes, but becomes a part of 

the problem, and returns an image of a generic "Indian" back to the original producers of 

that image.
1
  

Quant à Louis Owens, il compare et décrie le manque de “prose lyrique englobante” d’Alexie qui 

fait pale figure face à  House Made of Dawn  de Scott Momaday ou les descriptions envoutantes 

et détaillées de l’espace dans Ceremony de Leslie Silko. Dans sa taxonomie du roman 

amérindien, William Bevis avait établit les mondes parallèles que sont la ville moderne et la 

réservation qui sont soumis à des forces de dépravations, de déperdition (éloignement du centre 

rituel) et de retour à la réservation comme forme de guérison par immersion culturelle et par le 

contact avec les forces cérémoniales / rituelles. Le roman d’Alexie ne s’inscrit ni dans l’un ni 

dans l’autre. Le texte d’Alexie pose la question centrale suivante: “How can we imagine a new 

language when the language of the enemy keeps our dismembered tongues tied to his belt?” 

(152). 

Contrairement à ses prédécesseurs tels que Scott Momaday ou Leslie M. Silko, Sherman Alexie 

refuse la ritualisation qui essentialise l’amérindien qui enferme dans une bulle idéale. Comme dit 

David Murray dans Forked Tongues: Speech, Writing & Representation in North American 

Indian Texts, "difference, rather than being essentialised, [must be] seen to be in constant 

interplay with cross-cultural unities and continuities" (1991: 3). 
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Ainsi, Alexie  ritualise l’histoire de la domination coloniale dans sa tentative de construire des 

ponts entre l’histoire du dominé et du colonisateur. Ainsi, il magnifie la figure du raté ou du 

refoulé, à savoir l’indien ivrogne, bouffon, ou traumatisé. Il en fait plutôt une métaphore 

obsédante, voir mordante par un réinvestissement du refoulé comme une pulsion de régénération, 

de renversement des formes et la transformation.  Dans “A Drug Called Tradition” par exemple, 

Junior, Thomas, Victor utilisent la marijuana dans un pseudo-rite initiatique pour voir leur 

avenir. Ils sont plutôt projetés dans le passé où ils incarnent différents héros amérindiens. Deux 

mondes parallèles, le passé et le futur se conjuguent au présent. Comme Alexie le dit si bien 

“The past, the future, all of it is wrapped up in the now. That’s how it is. We are trapped in the 

now ” (22).  

Pour se libérer du discours de l’oppresseur qui momifie le colonisé dans un présent continu, 

Sherman Alexie procède par l’auto-ethnographie ou l’autoreprésentation. Selon Louise Pratt, 

l’autoethnographie se définit comme, “instances in which colonized subjects undertake to 

represent themselves in ways that engage with the colonizer's own terms….” (7)
2
. Cet 

engagement consiste donc à rire de soi même et de l’autre pour déconstruire les carcans de 

l’histoire et se libérer de la domination coloniale.  

Le discours de la domination blanche prend à son compte l’image du noble sauvage et range 

l’indien au second rôle. Par cet acte de réécriture et falsification de l’histoire, le mythe devient 

une forme de combat comme l’indique le titre du recueille de nouvelles. Certains critiques de la 

littérature amérindienne tels qu’Elizabeth Cook-Lynn, Gloria Bird et Louis Owens ont dressé un 

tableau négatif des textes d’Alexie. Pour eux, les textes de Sherman Alexie réinscrivent les 

images négatives et les stéréotypes de l’indien ivrogne, bagarreur, insouciant. Dans son texte 

culte, The Lone Ranger and Tonto’s Fistfight in Heaven l’auteur montre à travers des 

personnages qui sont étrangers à eux-mêmes et qui reconstruisent leur identité postcoloniale à 

travers les fissures de l’histoire. 

Conclusion 

                                                           
2
 Louise Pratt, Imperial Eyes: Travel Writing and Transculturation. 1992, p7 



10 

 

Cette contribution se propose d'analyser comment le discours de la suprématie blanche marque le 

corps de l’Amérindien par deux maladies, à savoir, l’alcoolisme et le diabète. Les effets de 

miroirs de ces deux maux sont l’impuissance, l’incapacité et de l’amérindien face à la société 

américaine. Marqué par l’humour, l’ironie et la dérision, The Lone Ranger and Tonto’s Fistfight 

in Heaven de Sherman Alexie se réapproprie les stéréotypes de l’indien ivrogne, insouciant, 

bagarreur et asocial pour user et vider de tous sens le discours de la domination racial. Les 

indiens d’Alexie « usent » les stéréotypes de l’indien en toute conscience.  Nous avons, dans un 

premier temps, partir du constat que le texte de Sherman Alexie se réapproprie les stéréotypes 

nés de la domination blanche. Dans un second temps, nous avons tenté de mettre en évidence les 

mécanismes d’inversion et les modalités de mise en crise du discours de la suprématie blanche 

dans le roman de Sherman Alexie.  
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